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Chapitre 1
Le téléphone sonna au beau milieu de la nuit, tirant Isobel d’un profond sommeil. Elle n’avait pas besoin de regarder le nom qui clignotait sur l’écran. Qui osait l’appeler à une telle heure sinon le seul homme qui pouvait se le permettre et ne s’en privait pas ?
Tariq, le « Prince Play-boy ». Ou plus exactement Tariq Kadar al Hakam, cheikh de Khayarzah, pour le titre officiel.
Avec un bâillement, elle loucha sur son réveil : 4 heures du matin. Même pour son patron, c’était tôt. Elle tendit la main vers le téléphone. Qu’est-ce qui pouvait lui valoir un coup de fil si matinal ? Allait-il lui ordonner de décaler ses rendez-vous de la journée parce qu’il avait rencontré une jolie blonde — elles étaient toujours blondes — la veille au soir ? Se présenterait-il au bureau, comme c’était déjà arrivé, pas rasé et pas changé, un sourire satisfait aux lèvres ?
Isobel se morigéna intérieurement. Elle était l’assistante personnelle de Tariq, pas sa directrice de conscience.
Aux amis qui lui demandaient si elle n’en avait pas assez de travailler pour quelqu’un qui exigeait tant d’elle, elle répondait par la négative. Bien sûr, elle avait souvent envie de dire franchement à Tariq ce qu’elle pensait de ses manières autoritaires et de son machisme, mais le salaire qu’elle recevait chaque mois l’aidait à tout supporter. Une telle somme lui permettait d’être libre, de ne dépendre de personne. N’était-ce pas la leçon que lui avait martelée sa mère pendant son adolescence ?
« Ne fais jamais confiance à un homme. Ils finissent tous par te briser le cœur. »
Avec un soupir, elle porta le combiné à son oreille.
— Allô ?
— I-Isobel ?
Elle se redressa aussitôt, les sens en alerte. La voix de Tariq était hésitante, presque inaudible. Soit il nageait dans une forme de stupeur post-coïtale, soit quelque chose n’allait pas.
Elle ne l’avait jamais entendu hésiter. Tariq était sûr de lui, arrogant, le chouchou de la jet-set londonienne et des tabloïds. C’était un homme auquel peu de femmes étaient capables de résister.
— Tariq ? Que se passe-t-il ?
Tariq grogna au milieu des ténèbres. La douleur l’enveloppait telle une compagne perfide destinée à ne plus le quitter. Isobel était son premier contact avec la réalité depuis des heures. Il laissa échapper un soupir de soulagement et s’obligea à entrouvrir les paupières dans un effort surhumain. Izzy était son roc, sa bouée de sauvetage. Elle allait le sortir de là. Un plafond tournoyait au-dessus de lui, si blanc et brillant qu’il en eut la nausée et referma les yeux.
— Accident, marmonna-t-il.
« Accident » ?
Isobel était déjà debout, le cœur battant à cent à l’heure.
— Quel accident ? Que se passe-t-il, Tariq ? Où êtes-vous ?
— Je…
— Tariq ?
A l’autre bout de la ligne, quelqu’un admonestait son patron : il n’était pas censé utiliser le téléphone.
Puis, il y eut un bruit, et une voix demanda :
— Allô ? Qui est à l’appareil ?
Isobel frissonna, plus inquiète encore. C’était la voix d’une femme en position d’autorité. Une voix officielle qui ajoutait encore à la gravité de l’appel.
— Je… je m’appelle Isobel Mulholland, je suis l’assistante du cheikh al Hakam. Pouvez-vous me dire ce qui se passe ?
Il y eut un silence, puis la femme répondit enfin :
— Je suis infirmière aux urgences de l’hôpital St. Mark à Chislehurst. Je suis désolée de vous informer que le cheikh a eu un accident de voiture…
— Comment va-t-il ? coupa aussitôt Isobel.
— Je ne suis pas habilitée à vous renseigner sur ce point.
Vu son ton, son interlocutrice ne se laisserait pas fléchir, comprit Isabel.
— J’arrive tout de suite, lança-t-elle.
Elle enfila un jean et le premier pull qui lui tomba sous la main, passa une paire de bottes fourrées sans même prendre le temps de mettre des chaussettes et emprunta l’ascenseur qui menait au parking de son immeuble.
Sur son GPS, elle rentra l’adresse de l’hôpital et étudia l’écran. Chislehurst se trouvait en bordure du Kent, dans la grande banlieue de Londres. A cette heure-ci, la circulation était fluide. Elle y serait en à peine une heure.
Elle prit la route, les mains crispées sur le volant. Mille interrogations angoissées lui tournaient dans la tête et l’empêchaient de se concentrer. Que faisait Tariq en voiture au beau milieu de la nuit ? Et comment avait-il pu avoir un accident, lui qui était si bon conducteur ?
Elle secoua la tête, tentant en vain de se représenter son patron blessé, allongé dans un lit d’hôpital. La chose était presque inimaginable. Tariq lui avait toujours paru invulnérable, même si nul homme ne l’était, bien sûr. Mais il commandait un tel respect, une telle admiration, qu’il était impossible de concevoir qu’il pût plier sous le coup de circonstances ne dépendant pas de sa volonté. D’ordinaire, tout découlait de son bon vouloir !
Athlétique, ténébreux et coutumier des scandales, Tariq avait souvent été comparé à un ange déchu, se rappela Isobel. Rien ne lui résistait, ni femmes ni ennemis. Il emportait tout sur son passage avec la même détermination féroce à forcer le destin.
Et si ce même destin en avait décidé autrement ? se demanda-t-elle, un goût bileux dans la bouche. Que se passerait-il si le pronostic vital de Tariq était engagé ? Elle ne l’avait jamais considéré comme un homme parmi d’autres, lui aussi jouet des hasards de la vie. En bref, comme un simple mortel. Et s’il… ?
Un coup de Klaxon la ramena brusquement à la réalité. Elle dérivait sur la voie opposée ! D’un coup de volant, elle corrigea sa trajectoire. Elle devait se concentrer au lieu de s’engluer dans ses idées noires. Si elle se tuait, cela n’aiderait personne ! Et puis, Tariq s’en sortirait. Il était fort et majestueux comme un lion.
Enfin, elle se gara devant l’hôpital sous un crachin sinistre. Il était encore tôt, et un pesant silence enveloppait les couloirs, accentuant son sentiment de panique. Elle accéléra le pas et atteignit le guichet de la salle des urgences. L’infirmière de garde lui adressa un regard interrogateur.
— Je peux vous aider ?
Isobel essuya une goutte de pluie de sa joue avant de répondre :
— Je viens… C’est au sujet de l’un de vos patients. Tariq al Hakam. On m’a dit qu’il avait été victime d’un accident de voiture.
— Et vous êtes ? demanda l’infirmière, levant un sourcil réprobateur.
— Je travaille pour lui.
— Dans ce cas, je suis désolée, mais j’ai bien peur de ne rien pouvoir vous dire. Vous n’êtes pas de sa famille, n’est-ce pas ?
Isobel secoua la tête, réprimant une bouffée de frustration.
— Sa famille vit au Moyen-Orient, soupira-t-elle.
Elle réalisa en même temps la piteuse apparence qu’elle devait offrir : ses cheveux étaient noués à la diable en une queue-de-cheval, elle avait passé le premier pull qui lui était tombé sous la main et un jean usé qu’elle ne portait que chez elle. Etait-ce pour cela que l’infirmière se montrait si sourcilleuse ? Parce qu’elle avait du mal à associer Isobel au tout-puissant cheikh al Hakam ?
— Je suis sa secrétaire particulière, insista-t-elle. Je travaille pour lui depuis cinq ans. Il faut que je le voie. S’il vous plaît. Il… il…
Elle s’interrompit, médusée. Elle avait failli dire « Il est seul au monde. » C’était ridicule. Tariq connaissait des centaines de femmes, il n’avait qu’à décrocher son téléphone. Et chacune de ces femmes le connaissait bien plus intimement qu’elle-même.
— C’est moi qu’il a appelée il y a une heure, se reprit-elle.
L’infirmière l’étudia d’un air sévère, puis parut la prendre en pitié.
— Il a un traumatisme. Ses radios ne révèlent rien d’inquiétant, pas d’hémorragie. Nous allons juste le garder en observation. Simple précaution.
Pas d’hémorragie, se répéta Isobel. Son soulagement était tel qu’elle dut s’appuyer sur le comptoir de la réception.
— Merci, murmura-t-elle. Puis-je le voir ? Juste un instant ?
L’infirmière hésita de nouveau, puis hocha la tête d’un air bourru.
— Si c’est vraiment quelques minutes, d’accord. Un visage familier peut rassurer un patient. Mais vous devez faire attention à ne pas l’exciter ou lui causer d’émotions fortes.
Un instant, Isobel eut envie d’éclater de rire. « Excitante » n’était pas un adjectif que Tariq aurait utilisé pour la décrire. Combien de fois lui avait-il dit qu’elle était ennuyeuse à mourir ? C’était d’ailleurs, se plaisait-il à répéter, la raison pour laquelle il l’avait embauchée : parce qu’elle avait les pieds sur terre et n’était pas susceptible de le distraire de son travail. Isobel, d’abord vexée, s’était bien vite accommodée de cette description. Elle avait une influence bénéfique et lénifiante sur le cheikh, elle le savait. La séduction, elle la laissait à d’autres. Son rôle lui convenait parfaitement.
Elle suivit l’infirmière dans un nouveau couloir, le silence seulement troublé par le couinement des semelles de caoutchouc de celle-ci, jusqu’à une chambre à l’autre bout du bâtiment. Là, son cœur bondit dans sa poitrine.
Son patron gisait inerte sous un drap de coton blanc. Il semblait trop grand et trop large pour ce lit d’hôpital. Du sang lui collait aux cheveux, remarqua Isobel.
Un étourdissement la fit vaciller et elle dut lutter contre son envie de se précipiter vers lui. L’infirmière lui avait demandé de faire preuve de sang-froid. Elle prit donc son courage à deux mains et s’approcha doucement du lit.
Tariq avait les yeux fermés, sous des sourcils pareils à deux traits de charbon sur sa peau cuivrée. Son hâle naturel cachait mal une pâleur anormale. Isobel ravala un goût bileux, se remémorant toutes les incarnations de Tariq qu’elle avait vues au cours des années : l’homme d’affaires en costume impeccable, l’amant aux yeux cernés qui se présentait tard au bureau, le joueur qui écumait les casinos mais partageait toujours sa chance, le lendemain, avec ses employés.
Les souvenirs affluèrent, comme si elle avait ouvert les vannes d’un barrage : Tariq en jodhpurs après une partie de polo, le visage et les bras couverts de sueur et de boue. Tariq en jean et T-shirt lorsqu’il venait travailler le week-end. Tariq en smoking, beau comme un dieu, assistant à un gala de charité. Elle l’avait même vu dans la djellaba blanche traditionnelle de son pays natal, lors de l’une de ses rares visites au petit royaume pétrolier de Khayarzah, dont son frère Zahid était le roi.
Mais jamais elle ne l’avait connu si vulnérable, si fragile. Une émotion intense la poignarda, quelque chose qui ressemblait fort à de la tendresse.

TITRE ORIGINAL : THE SHEIKH’S UNDOING
Traduction française : JEAN-BAPTISTE ANDRÉ
© 2012, Sharon Kendrick.
© 2014, 2019, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
Couple : © GETTY IMAGES/Dave and Les Jacobs/Blend Images LLC/Royalty Free
Réalisation graphique couverture : C. ESCARBELT (HarperCollins France)
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-2314-4

Ce roman a déjà été publié en 2014
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
OPS/cover/4cover.jpg
Un si troublant téte-a-téte, Sharon Kendrick

Puisque son patron, victime d’un accident de voiture,
a besoin de repos, Isobel sait exactement ce qu’il lui
faut : une semaine loin de tout dans le petit cottage
qu’elle possede au coeur de la campagne anglaise.
Mais, tres vite, la présence de Tariq chez elle, dans
Iintimité de cette maison, la trouble au plus haut
point. Un trouble auquel elle ne peut céder, si elle
veut garder |’estime professionnelle de Tarig, et ne
pas devenir une anonyme dans la longue liste de ses
maitresses. ..

L’héritier de Zaraq, Carol Marinelli

Felicity est sous le choc. Quelques jours plus tot,
quand ils se sont abandonnés dans les bras |’'un de
I"autre, Karim s’est bien gardé de lui dire qu’il était le
prince de Zaraq... et son nouveau patron ! Indignée,
elle décide malgré tout de se concentrer sur son travail
et d’ignorer autant que possible cet homme qui lui a
menti. Jusqu’a ce qu’elle fasse une autre découverte,
plus bouleversante encore...
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